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DU VENT…DES FANTOMES 
 

 
 
 « Un vrai bijou, le dernier spectacle d’Eve Bonfanti et Yves Hunstad. /…/ Qu’il 

suffise de dire qu’on ne s’ennuie pas une seconde au cours de cette représentation.  
/…/Chahutant tous les codes de la convention théâtrale, /…/ ils débouchent sur de véritables 
moments poétiques. » 

       Philip Tirard, La Libre Belgique, septembre 1999 
 

 
« C’est une soirée magique, inhabituelle, inattendue, des instants trop courts entre 

rêves et réalité où l’espace d’un soir, le public entre en scène. Il n’est d’histoire que celle du 
temps que l’on ne voit pas passer, d’une aventure…entre vent et fantômes. » 

          Claire Leuris, La Revue Générale, octobre 1999 
 

 
« Avec Du vent…des fantômes, ils (Eve Bonfanti et yves Hunstad) exhibent le fil de 

l’illusion et autres ficelles de la scène ; ils partent du simple fait d’être là, acteurs et 
spectateurs réunis sur les planches, à observer au plus vrai quand et comment naît le théâtre.  
Et il naît car ces deux magiciens de la présence nous apprennent à faire confiance aux 
fantômes qui hantent les cintres, au vent de l’imaginaire qui réinvente la vie. » 

          Le Vif/L’Express, septembre 1999 
 
 

« Fusion et friction, ils jouent leur rôle et d’autres rôles, ils impliquent le public dans 
leur jonglerie de l’esprit, dans leur glissement permanent entre prosaïque et poétique. Ils 
montrent que le théâtre est l’affaire de conventions et de choix parmi une infinité de 
possibles. » 

          Françoise Nice, Culture Matin, R.T.B.F., octobre 1999 
 

 
«  Un spectacle surprenant et déroutant qui ravira tous ceux qui se sont déjà frottés au 

jeu théâtral et séduira les autres. »                              
          Grégory Bergez, Coups de théâtre, octobre 1999 

 
 

« La fable mime étrangement la réalité… On ne sait plus si cette intimité est feinte ou 
réelle, si ce qu’ils nous proposent ce soir est improvisé ou préparé, ni si ce qui est dit au 
public que nous sommes est une déclaration d’amour ou une esquisse du spectacle de la vie à 
inventer ensemble… » 

     Le Guide, Rouen, février 1998 
 
 
 
 
 



 

« Du vent… des fantômes », d’Ève Bonfanti et Yves Hunstad (critique de 
Capucine Vignaux), Le Merlan à Marseille  

Jouer ou ne pas jouer : telle est la question 
 

La Compagnie La Fabrique imaginaire continue l’exploration de l’illusion 

dramatique qu’elle avait initiée dans « la Tragédie comique ». Avec « Du vent… 

des fantômes », elle s’attache à chahuter les conventions et les codes de la 

représentation théâtrale. 

 
On entre par les coulisses et on arrive sur le plateau. Là, des rangées de chaises 
dépareillées nous attendent. Le rideau est ouvert, et on peut contempler le velours 
rouge des fauteuils confortables qui nous sont habituellement réservés… Mais cette 
fois-ci, selon toute vraisemblance, nous devons assurer la figuration. Les rôles 
principaux, ce sont eux : Ève Bonfanti et Yves Hunstad. Élégamment vêtus, ils sont 
déjà sur scène. Ils se préparent nonchalamment un petit café en attendant que le 
public finisse de s’installer. Un constat alors s’impose : sur scène, les sons d’une 
cafetière sont passablement saugrenus ! À eux seuls, ils réussissent déjà à nous faire 
sourire. Le public assis, la cafetière finissant d’œuvrer, les acteurs se laissent aller à 
leur désarroi : de toute évidence, s’ils sont là, c’est pour jouer. Mais jouer quoi ? Ils ne 
le savent pas. Il faut dire qu’on ne les a pas prévenus ! Alors, ils meublent. Ils 
meublent comme ils peuvent. On rit de les voir ainsi désemparés. Quant au silence 
embarrassé qui parfois s’installe, ils vont jusqu’à le revendiquer. La comédienne 
lance, par exemple, avec véhémence : « Je peux quand même mettre un temps de 
temps en temps » !  
Pour se sortir de cette position impossible, ils échangent quelques réflexions 
amusantes. Puis la comédienne exhume quelques théories qui devraient efficacement 
régler la question : après tout, n’est-ce pas « la convention [théâtrale] qui joue » ? 
Ensuite, espérant résoudre la question de l’intrigue, elle pose sans conviction ce 
postulat : « L’action, c’est d’être là ». Quant au texte, il existe une solution imparable : 
la musique. Prenez la phrase la plus insignifiante qui soit et dites-la sur un fond 
musical qui élève l’âme. Alors, comme par magie, votre parole banale devient une 
réplique mémorable. Et les deux comédiens de nous faire une démonstration qui, il 
faut l’avouer, est plutôt réussie !  


